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Les mots commençant par le son PS me semblent dans la sphère médicale, renvoyer à des points où à des pathologies difficiles d’accés ou d’interprétation. Ainsi, psoas, psoriasis, psittacisme... et même psychisme, posent-ils aux patients, comme aux praticiens de réelles énigmes, nous le reconnaissons tous. Quant à la lettre grecque phi je constate qu’il s’agit de l’avant dernière lettre de l’alphabet grec, celle qui précède oméga. C’est intéressant du point de vue symbolique. Et de fait, les points et les pathologies communes échappent au rationnel, à la connaissance... Et ces souffrances isolent, insupportables et / car irrésolues : nous voilà bien hors limites. C’est l’approche de l’infini (ou de la fin!) avec son corollaire d’angoisse ...


Une patiente ... C.D.


Professeur de lettres




AVANT-PROPOS


S’il est un mal partagé, c’est bien le mal au dos. Un jour ou l’autre, il peut survenir après un effort même des plus modeste - ou bien sans effort du tout, quand ce n’est pas l’épreuve du temps qui usant les amortisseurs cartilagineux de la charnière lombo sacrée, finit par engendrer une gêne cuisante aux multiples changements de position du corps.


Tous ces dysfonctionnements et la manière de les traiter remplissent de vastes bibliothèques. Sans compter bien sûr qu’ils remplissent les cabinets des praticiens auxquels sont associés au quotidien une surabondance de plaintes lombalgiques depuis les temps les plus reculés de l’histoire humaine. Le dos, toujours le dos, le refrain n’est pas nouveau. A toutes les époques et en tous lieux, la complainte du dos se fait entendre. l’homme et son dos traversent l’histoire au gré d’une fatalité inflexible sur laquelle se greffe pour renforcer encore celle-ci, bien des croyances et bien des contresens.


Et notamment, je l’ai développé à plusieurs reprises, les contre sens annoncés par le crédit absolu accordé à la colonne vertébrale expliquant l’origine du mal.


Tout repose sur un mythe tenace: le mythe de la charpente vertébrale, dont nous avions analysé dans un ouvrage précédent la genèse à partir de «son contenant dur fait pour résister et perdurer dans le temps».


La formation du mythe s’expliquerait par l’inaptitude humaine à supporter la moindre défaillance.


Et surtout pas celle qui concerne le dos. La masse de la charpente (et conséquemment la confiance que l’on accorde au dur) serait ainsi garante de l’intégrité de l’être. Sa rectitude serait une loi absolue. A ce compte là, toute douleur en provenance du dos ne pourrait se comprendre que par une désaxation de la masse, une mise à mal de son état structurel. Le mythe repose sur des présupposés mécaniques. L’être armé, soutenu par sa charpente, se doit de poursuivre son chemin en confiance, et ce, avec d’autant plus de force qu’existe un ego dévorant. Le mythe est trompeur par excès de forme. Le solide rassure. Le flou menace.


En son trop plein de sens, le mythe de la charpente livre l’être pieds et poings liés à une logique circulaire d’où il ne sort plus: A son dérangement mécanique doit immanquablement correspondre un geste réparateur.


Le mythe de la charpente ne naîtrait pas d’un artifice, il puiserait ses racines dans notre histoire et sa vitalité serait la meilleure des parades pour la défense de l’être contre lui-même, c’est à dire contre sa propre étrangeté.


Alors, une question: Que faire du mythe ?


Doit-on l’accepter pour le «Bien» du patient ou le refuser pour tourner le dos à l’infantilisation ?


Mais encore faudrait il savoir qu’il existe un ailleurs que la charpente. Cet ailleurs ne va pas de soi. Le mythe en sa médiation fait écran à tout le reste.


Et pourtant, il existe un autre espace, mobile celui là, rétractile ou extensif, à l’origine des modulations existentielles de l’être. Malgré son extrême importance, on se montre par trop discret à son égard. Il est temps de parler du muscle psoas iliaque.




I.


UN MUSCLE QUI COLLE A L’ÊTRE





Chapitre 1


UN PEU D’ANATOMIE


Le muscle psoas iliaque, l’un des muscles les plus puissant du corps ne se palpe pas aisément. S’insérant sur la 12è vertèbre dorsale et les 5 vertèbres lombaires, ce muscle s’unit au muscle iliaque pour former le psoas-iliaque, lequel enveloppé d’une aponévrose spécifique le fascia iliaca, se termine sur le petit trochanter. Entre les deux grands faisceaux constitués par ces muscles courre le plexus lombaire.
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